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Du remous à rAÊUM 

Le Français à 



« Luke, que la force soit avec toi », depuis 1977 

la une 



Loïc Bernard 

L a langue française est une 
fois de plus la source de 
nombreuses dissensions qui 
font trembler les murs de l’Asso- 
ciation étudiante de l’Université 
McGill ( AÉUM ) ce semestre. 

En moins d’un mois, deux coups 
fumants ont fait brasser la cage de 
l’AÉUM. En premier lieu, Don 
McGowan, le Vice-président aux 
Affaires universitaires, boycotte 
depuis le 9 Janvier dernier les réu- 
nions du Conseil de l’AÉUM en 
soutenant que la décision du Pré- 
sident Chris Carter de modifier la 
Constitution sans respecter l’arti- 
cle 31.5 est inadmissible. Cet arti- 
cle de la charte stipule que « toutes 
les modifications à la Constitution 
et à ses règlements doivent être 
adoptées dans les deux langues of- 
ficielles ». Or depuis cinq ans, les 
règlements, y compris ceux de 
M. Carter, ont été passés par le 
Conseil de l’AEUM en anglais seu- 
lement. 

Pour remettre les pendules à 
l’heure, M. McGowan a donc dé- 
cidé de plaider sa cause auprès du 
Conseil judiciaire. Ce dernier a jus- 
qu’au vendredi 3 1 janvier pour ré- 
pondre à l’appel du Vice-président 
aux Affaires universitaires. En clair, 
il est donc possible qu’à partir de 
la semaine prochaine, tous les 
amendements ou les changements 



apportés à la Constitution et à ses 
règlements puissent être présentés 
et adoptés en anglais seulement, 
sans qu’il y ait obligation de les tra- 
duire en français. Mais une déci- 
sion en ce sens signifierait par le fait 
même que le Conseil judiciaire 
peut désormais outrepasser la 
Constitution dans ses jugements. 

Dans le cas contraire, c’est-à-dire 
si Don McGowan gagne sa cause. 



l’AÉUM devra se faire un devoir de 
traduire toutes les décisions appor- 
tées lors des réunions de leur Con- 
seil. Le hic, c’est que la dernière 
copie de la version française de la 
Constitution de l’AÉUM date de 
mars 1991 et que la bureaucratie 
ssmuiemie n’est pas en mesure de 
démontrer, à moins de faire des 
recherches intensives, que les chan- 
gements apportés durant ces cinq 



dernières années ont été adoptés 
conformément aux règles de 
l’AÉUM. 

Par ailleurs, une traductrice a ré- 
cemment été engagée pour tra- 
vailler sur ces fameux réglements. 
Cela n’a pourtant pas empêché 
Chris Carter, lors de la réunion du 
Conseil de jeudi dernier, de vouloir 
faire passer un avis de motion en 
anglais seulement, alors qu’il aurait 




Fonds secret à McGill 

V Autre argent de McGill 



Camille Kapron et François Gandard 

A u Québec, le débat sur le coût et le finance 
ment des études universitaires reste doulou 
reusement d’actualité pour bon nombre 
d’étudiants. A l’heure où McGill se prépare à revoir à 
la hausse ses frais de scolarité, la gestion plutôt opa- 
que des 460 millions de dollars de son fonds de dons 
privés soulève quelques interrogations. 

L’administration de l’université, loin d’y répondre, 
entretient le mystère, et les spéculations vont bon 
train. En feit, l’histoire semble se répéter. 11 y a 25 ans 
déjà, suite à des mmeurs concernant des placements 
moralement discutables dans une Afrique du Sud 
alors en plein régime d’apartheid, les étudiants de 
McGill s’étaient heurtés au silence de plomb de leur 
administration. 

La gestion du fond gagnerait à être transparente, 
et les motivations et orientations de la direction de- 
vraient être rendues publiques, comme c’est le cas 



dans les autres universités. Cela contribuerait sans 
doute à lever les interrogations formulées, autant par 
les étudiants que par l’administration fiscale. 

Cette importante somme d’argent n’est en ef- 
fet utilisée qu’avec parcimonie. Sur les 80 mil- 
lions de dollars d’intérêts réalisés l’année der- 
nière par les différents placements du fond, seu- 
lement 25 % ont été directement utilisés par 
l’université. En fait, tout porte à croire que 
McGill se constitue une véritable réserve en 
pleine période de vache maigre. L’administra- 
tion semble avoir oublié qu’à l’origine, les dons 
étaient dédiés aux étudiants et à la recherche. 

En outre, on comprend mal que McGill u’arrhe 
pas à rembourser son déficit cumulé de près de 64 
millions de dollars, considérant les gains importants 
que le fonds réalise chaque année. 

Crier au scandale serait sans doute hâter les cho- 



ses, mais tant que l’opacité sera de mise quant aux 
prindpesqui r^issent l’administration du fonds,les 
spéculations iront bon train. Les intentions de la di- 
rection sont probablement défendables. Mais dans 
ce cas pourquoi les tenir seaètes ? Les étudiants et les 
chercheurs, forces vivesde cette université, devraient 
être informés de la façon dont on gère ces sommes 
d’argent qui leur sont destinées a priori 
Certes, la direction pourrait fort bien se dé- 
fendre en faisant remarquer que sa gestion est 
plutôt bien menée avec près de 20 % de plus- 
value réalisé l’année dernière. Mais il ne faut 
pas oublier qu’en matière de placement, les 
succès d’aujourd’hui peuvent être les désastres 
de demain. C’est pourquoi les étudiant ont le 
droit de savoir si l’administration ne prend pas 
trop de risque avec cet argent, au moment 
même ou il fait défaut sur le campus de McGill. 



pu simplement les faire traduire 
par la nouvelle employée. Manque 
de temps ? 

Chantal DaSilva, la Vice-prési- 
dente aux Affaires externes, s’est 
vivement opposée à cette mesure 
et a fait comprendre au Conseil 
qu’une version française était né- 
cessaire aux procédures. Aux di- 
res de cette dernière, il est lamen- 
table que les problèmes du se- 
mestre dernier ne soient pas en- 
core résolus. Les propositions de 
M. Carter ont finalement été tra- 
duites sur place par l’une des 
seules francophones du Conseil 
étudiant, Valérie Panct-Ray- 
mond, la représentante de la Fa- 
culté des Sciences. Elles ont en- 
suite été acceptées par l’Assem- 
blée étudiante par une solide 
maiorité. 

Don McGowan ne se considère 
nullement le protecteur des droits 
des francophones, ni comme un 
opportuniste qui utilise le français 
comme une excuse pour s’opposer 
aux idées de M. Carter. Comme 
tout « homme du droit », 
M. McGowan dit simplement vou- 
loir suivre les procédures de 
l’AÉUM. Malgré tout, le français 
demeure un joli jeton pratique 
pour mettre la confusion dans la 
paperasse déjà présente dans la hié- 
rarchie de l’Association étudiante. 

Si le Conseil judiciaire décide 
vendredi de rejeter la demande 
de Don McGowan, personne à 
l’AÉUM ne sera plus dans l’obli- 
gation de traduire les documents 
officiels en français. Si les docu- 
ments ne doivent plus nécessai- 
rement être traduits, la connais- 
sance du français par les mem- 
bres du Conseil éxécutif pourrait 
par conséquent ne plus être exi- 
gée ( l’article 8.6 de la Constitu- 
tion de l’AÉUM prévoit que 
« tous les membres du comité 
éxécutif, une fois élus, doivent se 
mettre à apprendre les deux lan- 
gues officielles pour en avoir une 
connaissance pratique » ). 

Entre les membres d’un Conseil 
éxécutif qui ne parviennent pas à 
s’accorder entre eux, la question de 
la langue française parvient tout de 
même à s’insérer peu à peu dans 
cette lourde et complexe bureau- 
cratie qu’est l’Association étu- 
diante. Si l’anglais est la langue des 
affaires, le français leur fait faire des 
affaires ! 
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Une solution aux problèmes d'aliénation ? 

Recevoir son 40 % 



JÉRÔME Lussier 

R éduction d’effectifs, cou 
pures, fin de la sécurité 
d’emploi, rationalisation, 
efficacité, fusions... Partout le 
credo néolibéral se fait entendre, 
pour être encensé ou conspué. Les 
partis politiques se « droitisent » 
les uns après les autres, imités et 
encouragés par les entreprises qui 
sont devenues seules maîtresses de 
l’échiquier mondial. Et au bout du 
compte, ce sont les employés qui 
paient la note, alors que l’écart en- 
tre les profits de leur compagnie et 
leur salaire s’accroît constamment. 

Le résultat s’avère un problème 
double : d’un côté les négociations 
entre syndicats et employeurs se font 
de plus en plus laborieuses ( puisque 
les intérêts divergent à la base ) et de 
l’autre, les employés d’entreprises 
toujours grandissantes perdent tout 
pouvoir et sont engloutis dans la 
masse. Bref, c’est l’aliénation des tra- 
vailleurs doublée d’une animosité 
croissante. 

Que faire pour contrer cette inexo- 
rable progression, alors même que 
les utopies communistes ont révélé 
leur limites et que, de notre côté, de 



réels impératifs économiques doi- 
vent être pris en considération ? La 
solution que je propose consiste en 
une certaine démocratisation des 
entreprises, obtenue entre autres par 
le partage des actions. Concrète- 
ment, cela pourrait signifier une loi 
obligeant les syndicats à détenir 
40 % des parts de leur compagnie. 

Révolution, certes. Mais dont les 
conséquences semblent prometteu- 
ses. D’ailleurs, des efforts dans ce 
sens ont déjà été accomplis, rappelle 
Terry Thomason, professeur à la Fa- 
culté d’administration de McGill et 
spécialiste en relations industrielles. 
« Par contre, ces mesures [départagé 
des profits] étaient avant tout des 
propositions patronales et visaient le 
plus souvent à réduire les impôts de 
la compagnie... », explique 
M. Thomason. Les syndicats hési- 
taient, et pour cause, à troquer la 
sécurité d’un salaire fixe pour les 
aléas et les fluctuations du cours de 
la bourse. 

Mais la situation change : au train 
où vont les choses, la seule certitude 
sera bientôt une baisse de salaire et 
la possibilité constante d’être mis à 
pied. Dans ces circonstances, l’hypo- 
thèse d’être lié financièrement à sa 
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compagnie pourrait s’avérer plus al- 
léchante. L’interdépendance résul- 
tante aurait sans doute l’avantage de 
dynamiser les entreprises où tous 
seraient désormais intéressés au suc- 
cès. 

Évidemment le 
passage d’un sys- 
tème à l’autre pose 
plusieurs problè- 
mes pratiques. Par 
exemple, quelle 
serait la propor- 
tion exacte des 
parts détenues par 
le syndicat? Com- 
ment et par qui ces 
actions seraient- 
elles gérées ? 

Comment se ferait 
la transition du 
système actuel à 
celui, très diffé- 
rent, des parts par- 
tagées ? Quelles seraient les consé- 
quences pour les investisseurs lo- 
caux et étrangers ? Les réponses à ces 
questions demeurent vagues et le 
seront sans doute longtemps. Mais 
ce qui importe réellement, c’est 
qu’au-delà des chiffres et des prévi- 
sions, les employés et les employeurs 
seraient dans l’obligation de tra- 
vailler ensemble, dans un processus 
de collaboration. Le bon fonction- 
nement de la compagnie ne profite- 
rait plus uniquement aux dirigeants, 
mais bien à tous. 



Dans ces circonstances, on peut 
imaginer que les négociations entre 
syndicats et patrons, plus souvent 
qu’autrement déchirantes, seraient 
de beaucoup facilitées. La bonne foi 
a ses limites, et un pacte économi- 
que du genre ap- 
paraît comme une 
meilleure garantie 
de coopération 
que des vœux 
pieux lancés aux 
journalistes. 

Individualiser le 
travail 

Le problème de 
l’aliénation per- 
siste cependant. 
Le partage des re- 
venus, en effet, 
n’est pas suffi- 
sant : encore 

faut-il que l’employé, jusqu’ici 
plutôt indifférent aux succès de sa 
compagnie, se sente réellement 
impliqué. « Dans des entreprises 
énormes comme General Motors, 
qui compte près de 100 000 em- 
ployés, même un concept du genre 
ne rapproche pas l’employé de la 
direction. Tout est trop gros », note 
le professeur Thomason. Ce qu’il 
faut donc, pour impliquer le tra- 
vailleur et ses patrons dans une 
même volonté, c’est une décentra- 
lisation qui encourage la coopéra- 



tion. « Les programmes de récom- 
penses qui existent actuellement 
favorisent la compétition entre 
employés et ont le désavantage 
d’encourager l’efficacité unique- 
ment dans un domaine. Si on ré- 
compense la quantité, la qualité di- 
minue, et vice-versa. .. », poursuit 
M. Thomason. Au contraire des 
actuels programmes de récom- 
pense, un programme de partage 
d’actions permettrait donc d’en- 
courager tous les aspects de la pro- 
duction, puisque c’est la valeur 
globale de l’entreprise, incluant 
quantité et qualité, qui importe en 
fin de compte. 

Le professeur Donald M. Tay- 
lor, spécialiste des relations en- 
tre groupes au Département de 
psychologie de McGill, propose 
une solution possible au pro- 
blème d’individualisation ( qui 
réduirait l’écart entre les diffé- 
rents niveaux de direction au 
sein des grosses compagnies ). 
« Le problème est que même 
dans une situation du genre 
[partage d’actions] , la différence 
subsiste entre les strates d’une 
compagnie. Pourquoi ne pas di- 
viser les actions par départe- 
ment, de manière à unir les em- 
ployés de la division du marke- 
ting, ou de la vente ou de la pro- 
duction ? » 

suite en page 6 




^ COURRIER 

VAÉUM : de plus en plus bilingue 

Pour une fois, on peut féliciter le conseil de l’AÉUM d’avoir fait un grand pas en faveur du bilinguisme offi- 
ciel. Jeudi dernier, lors du Conseil général de l’AÉUM, les Présidents du Conseil ont exigé ( pour la première 
fois ) que tous les documents « importants » votés au conseil général soient rédigés dans les deux langues offi- 
cielles. À mon avis, il était grand temps que l’AÉUM respecte le bilinguisme de sa constitution, et surtout qu’elle 
respecte les droits des francophones qui étudient à McGill. 

Force est d’admettre que l’AÉUM n’avait pas fait son travail par le passé et que la francisation de ses services 
laissaient grandement à désirer. J’espère que cette décision de la part des Présidents du conseil permettra à la 
population francophone de McGill de reprendre espoir que le français n’est pas seulement une plaisanterie 
pour nos représentant-es. Les francophones, pour rafraîchir la mémoire de certains de nos politicien-nes à 
l’AÉUM, représentent 20 % des étudiant-es, et payent une part proportionnelle des cotisations versées dans les 
comptes de l’AÉUM. Il est donc parfaitement normal que notre asso s’occupe activement à protéger et pro- 
mouvoir leurs droits. Pour l’instant, cependant, il demeure que les francophones de McGill payent beaucoup 
plus qu’ils n’en reçoivent de leur association étudiante... 

Sur cette même note, je me permets aussi d’applaudir le projet du Président Chris (barter d’ouvrir un siège 
pour un francophone au conseil général de l’AÉUM. Ce projet, qui sera présenté à la population au prochain 
référendum, pourrait permettre aux francophones un rôle plus actif dans le processus politique à McGill. . 

En dernier lieu, je me permets aussi de féliciter la conseillière Valérie Panet-Raymond pour avoir proposé au 
conseil un réglement exigeant que l’AÉUM embauche d’ici deux semaines une personne en charge de la tra- 
duction - il était grandement temps. Si vous êtes intéressé-es par ce poste rémunéré, vous pouvez contacter le 
Vice-président aux Affaires universitaires, Don McGowan au 398-6797 ou les Co-commlssaires, Tristan-E. 
Landry et Elizabeth Gomery, par courrier électronique au 73671.2044@compuserve.com. 

Date limite: le vendredi 31 janvier. 

Tristan-E. Landry 

Co-commissaire francophone de l’AÉUM 

Tel: 279-7077 
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L’Accord d’Hébron 
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Àcœrtis d'Oslo, signés par son à l’esprit 

prëdec^eiïr SKimon Pérès et par ’ j/d’Oslo; plusieurs membres du 
Yasser Arafat « je n’âi pas été ^élùt > Likoud ont manifesté leur profond 
pôur faire les chbsés que j’aiinei a. ■; mécontentement.' Benyaiiiin 

Netanyahu est accusé par les siens 
de mettre en péril les frontières 
ce qui me senble important pour gagnées en 1967 lors de la guerre 

contre là Jordanie. Des membres de 
la droite israélienne le considèrent 
même comme un traître, comme 
le liquidateur de l’idéal sioniste. 

. Le monde diplomatique en en- 
tier, s’interroge sur les visées de 
M. Netanyahu, qui a sans contre- 
dit effectué un virage à 180 degrés 
dws sa politique à l’égard des Pa- 



sur la ville d’Hébron est à tous dien français, 
points de vue historique. Cette en- 
tente prévoit le retrait de 80 % de 
la force militaire israélienne Tsahal 
de la ville d’Hébron, largement oc- 
cupée par une population palesti- 
nienne. Elle marque donc à la fois 
un jalon rempli d’espoir pour tous 
les partisans de la pabc au Proche- 
Orient, et comme un signe de tra- 
hison pour les mouvements radi- 
caux israéliens. . 

La ville d’Hébron, située .dans le 
sud dü territoire occupé de Cisjor- 
danie, représentait un enjeu.de 
taille : le mouvement palestinien la 
convoitait dans la mire de son 
éventuelle souveraineté, et Israël 
cherchait à la conserver, son Ca- 
veau des Patriarches faisant d’elle 
une VUle Sainte pour les Juifs. En 
ce sens, il est surprenant et fort pro- 
metteur que Netanyahu ait « sacri- 
fié » l’occupation militaire d’Hé- 
bron au nom de la paix. . ' 

Sur le plan international, l’accord 
d’Hébron représente une perspec- 
tive réjouissante pour la suite des 
pourparlers. Une entente entre 
deux ennemis, entre deux factions 
dites « radicales », revêt encore plus 



l’avenir». . 

. Cela ne veut pas dire que le chef 
du Likoud endosse nécessairement 
lüdée d’un « nouveau Proche- 
Orient », tel que le voient les.Tra- 
vaillistes de Shimon Pérès, mais 
plutôt qu’un certain nombre de 
facteurs, à commencer par la pres- 
sion infernationale, ont incité; 

Benyàmin Netanyahu àprendrela ; lestiniens. S’àgit-il d’un change- 
.voie delà conciliation. v . . ; ment de cap ou, commé il le pré- 
Dans ce dossier, l’influence des . tend, d’une suite logique à son des 
Éfcits-Uniss’esttraduitepar la pré- sein stratégique ? Dans l’attenti 

Vence du médiateur Dennis Ross -d’ün, éclaircissement des position 
dans les discussions. Il ne fait aucun - du chef israélien,- les regroupe 
doute que les Améri<iairis, alliés . ments armés sont sur le qui-vive 
habituels d’Israël) se montrent'- , ce sont des mois de trêve tendue 
màintenmt moins prompts à don- - et non de pacifisme, qui risquen 
nér leur support à un gouvenie- '.^.d’occuper Hébron 1 ; 

ment likbudnik qu’ils ne l’étaient - Bien sûr l’accord d’Hébron cons 
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* << Luke, joins-toi à moi et ensemble nous 

prendrons la rédaction du McGill Daily 
français ». 

« Jamais, père, jamais je ne joindrai le côté français 
^ de la force » ★ 

« Tes sentiments pour tes amis sont forts. . .surtout 
pour. . .ta. . .sœur! Tu as une sœur jumelle ! Obi Wan a bien fait 
de me la cacher. . . Si tu ne veux pas te joindre au Daily français, 

^ peut-être le fera-t-elle... » 

« NOOOOoooooonlII » 

L’empire du Daily français parviendra-t-il à sauver son règne ? La sœur 
Skywalker sera-t-elle victime de l’emprise du Daily français ? 

Pour sauver la princesse, seule votre présence à la réunion du Daily français ce 
mardi, pourra faire chavirer les plans de l’Empereur. Alors rendez-vous au B-03 du ^ 
Shatner (ou du Vador pour ceux qui veulent insister) à 17h30. 

Que la force soit avec vous. . .pour toujours. 





opüairc,' 



;la petite histoire, du couplé vedette, dé . lalimitatior 
Cherbourg; ^; --V ; if ifi : lé jeu dérac 

: ; C’ttt à Cathenne Ijeneiive.que Jacques tôt couvain 
Demy propose le rôle de Geneviève. À 19 cette versibi 



tout en oeuvre pour présenter une version sieurscourtes réalisations.Suiventiessépf , àCherbourg. Demy fut fc ans/ eUe a déjà^ quelques sept filrns à son il’ p 

conaplètementretravaülée... y : ^ . Pochés c«pjYai« ( 1962), baie des jj, 

Bien que le projet ait été initié parle réa- f 19631 etLesParaoIutes de Cherbourg.. Ces ^tite niell* mN se t rniwaît tin inaancin A At^n_v'’'r r — --- - z 



l’équipe de travail des laboratoires ÉcuiR 
réalise la difficile conversion multichrome ;■ 



du négatif négligé. C’est donc précisément:-;;/ GétheraVI) 
à l’endroit où'il'fuf présenté, pour la pfc-/;i 

«MtÀfA t Oif .1 f m.. 



temps,* 



Des livres pour le Ramadan 



Une exposition à la 
bibliothèque de FInstitut 
d’études islamiques 




: ■ mées, soutenues tâft^ 

; baihd .oiiîuné arinada dè- viplons^^^ 
sure»^,^ succèdent dàns/dâ'si 
. tu'atipris pàufois cp^^ ImâgH 
1 peu un '<bougè tà viande ; 

; « praiéz-vbus ded’ordiriaire^pu du ^iïcé’tvos oreil 



Alain Huot 



D 



ans les bibliothèques de 
McGill se cachent de 
subtils détails qui échap- 



pent souvent à l’esprit absorbé 
des étudiants de l’université. Un 
bon exemple : les merveilleux 
petits cabinets vitrés qui agré- 
mentent les murs de nos lieux 
d’étude. S’ils ont en eux-mémes 
assez peu d’allure, ils recèlent en 
fait de véritables trésors. 

La plupart de ces merveilles res- 
tent généralement enfouies, loin 
des regards des non-initiés. Seuls 
quelques privilégiés, qui franchis- 
sent les mers pour venir les con- 
sulter, ont accès à ces trésors bien 
gardés. On a pu voir entre autre, 
l’hiver dernier, des tomes de l’édi- 
tion originale de l’Encyclopédie 
de Diderot. Cette année, l’initia- 
tive la plus intéressante est sans 
doute celle de la bibliothèque du 
Centre d’études islamiques qui 
présente quelques uns de ses 
joyaux venus d’Orient pour sou- 
ligner le mois du Ramadan. 

L’alphabet arabe pouvant s’im- 
primer aussi aisément que l’al- 
phabet latin, de nombreux textes 



en perse, en arabe et en turc ont 
été mis sous presse dès le quin- 
zième siècle. Contrairement à ce 
qui s’est passé en Europe, la nou- 
velle invention n’a cependant pas 
mis fin à la tradition du manus- 
crit et au compromis technique, 
choisi en Orient, pour élargir la 
diffusion des connaissances au 
sein du monde arabe : l’art de la 
lithographie. 

Tous les manuscrits en exposi- 
tion à l’Institut d’études islami- 
ques relèvent de cette technique 
ancestrale. En tout, une quin- 
zaine de ces livres sont montrés 
dans le beau cabinet de bois de 
la surprenante petite bibliothè- 
que située un peu à l’écart du 
noyau central des bibliothèques 
de l’Université. Le bibliothécaire, 
monsieur Adam Gacek, expli- 
quera aux visiteurs que plus de 
700 de CCS manuscrits sont con- 
servés dans cet institut petit mais 
reconnu de McGill, dont les col- 
lections d’ouvrages sur le monde 
islamique attirent, depuis 1962, 
bien des chercheurs. 

Les livres exposés proviennent 
de Fez, au Maroc, d’Istamboul ou 
d’Inde. Rien, pourtant, ne sug- 



gère à l’oeil non-averti la divenité 
des langues utilisées dans ce> li- 
vres : l’urdu, langue aujourd’.iui 
parlée au Pakistan, mais aussi le 
perse classique, le turc ottoman 
(le turc moderne s’écrit avec l al- 
phabet latin) et, bien sûr, l’aribe 
sont cependant tous représertés 
dans ces belles pages reliées. De 
plus, la plupart des objets expo- 
sés sont des rééditions de textes 
très anciens et ont été lithogra- 
phiés à la fin du 19ième siècle 
Dans l’Empire perse, notam- 
ment, le procédé lithographique 
a concurrencé l’imprimerie du- 
rant de nombreux siècles. Ces 
deux techniques permettent la 
diffusion d’un nombre illimité 
d’e.xemplaires d’un livre maû y 
parviennent de manières complè- 
tement différentes. Les caractères 
mobiles d’une machine à impri- 
mer sont fondus une fois peur 
toutes et peuvent ensuite servir à 
composer des centaines de livres 
qui se ressembleront tous. En li- 
thographie, par contre, le travail 
de moulage ne porte pas sur les 
caractères, mais sur chaque paje. 
L’artisan réalise en fait un manus- 
crit puis le grave sur une plaque 



d’impression qui peut ensuite 
être reproduite. Il n’y a donc ni 
uniformité des livres, ni maintien 
d’un système calligraphique so- 
phistiqué. En fait, selon les rè- 
gles d’édition de l’art lithogra- 
phique, tous les éléments graphi- 
ques du livre font partie intégrale 
du contenu. Un livre oriental de 
cette époque était par conséquent 
une oeuvre d’art à part entière, 
avec des parures florales et des 
arabesques ( effet visuel très éla- 
boré combinant les motifs abs- 
traits aux lettres du texte ). 

D’où l’intérêt de l’exposition 
que nous propose la bibliothèque 
d’études islamiques de McGill. 
Les paragraphes en forme d’ar- 
bre et de poisson traitant de ju- 
risprudence ou d’astronomie qui 
font partie de l’exposition valent 
vraiment la peine d’être vus. 

L’exposition se termine à la mi- 
février, alors, allez donc y four- 
rer votre nez, pour une fois vous 
ne l’aurez pas plongé...dans un 
livre ! 



La bibliothèque de l’Institut 
d’études islamiques 
3482, rue McTavish 







LE 28 JANVIER 97, PAGE 5 



Un coin d’Europe de l’Est... à Montréal 



Antoine Bédard 



fie son charmant propriétaire, est d’attirer une clien- 
tèle toujours plus variée. Il est vrai qu’il n’y a pas 
d’âge pour être amateur de boîte de jazz, d’autant 
plus que la diversité des styles est un des mots d’or- 
dre du Café Sarajevo. Le groupe Gelem (que l’on 
prononce djelem) était en spectacle récemment: ce 
trio d’origine russe combine la guitare classique, le 
violon et la flûte de pan. Un succès, c’est le moins 
qu’on puisse dire! 

La véritable particularité de la boîte est son ori- 
gine distincte. Son nom le rend évident : le Café Sa- 
rajevo est un véritable café bosniaque. Une série de 
tableaux exposés sur les murs évoque, avec un hu- 
mour des plus sarcastiques, la terrible guerre qui s’est 
récemment et longuement abattue sur la ville. De 
plus, si l’on prête attention aux discussions parfois 
vives qui se déroulent autour du bar, on découvrira 
que les habitués de la place sont bosniaques eux 
aussi. Pour les autres,ils retrouvent entre les murs 
de cette pièce étroite un dépaysement total, un con- 
tact direct avec une culture étrangère méconnue, 
presque mythifiée par les médias. 

On retrouve d’ailleurs dans le menu plusieurs mets 
typiquement bosniaques: moussaka aux aubergines, 
choucroute avec kranjske, que l’on suggère de dé- 
guster avec une boisson alcoolisée. . . Ne vous en fai- 
tes pas, le personnel se fera un grand plaisir de vous 
décrire les différents plats si vous commandez en 
ignorant de ce qui se retrouvera dans votre assiette! 



Il ne faut surtout pas manquer le café bosniaque qui, 
autant par son goût que par sa texture, n’a rien à voir 
avec le café filtre! Finalement, le baklava,qui se trouve 
en forte compétition avec son cousin grec, est le des- 
sert idéal pour ceux dont la conscience alimentaire 
ne craint pas les calories! 

En plus des mets d’origine bosniaque, le « Sara- 
jevo » offre une série de concerts caractérisés par des 
airs tziganes. De façon générale, ils commencent as- 
sez tard, mais l’atmosphère vivante vous engage à 
arriver à l’avance ( d’autant plus que les places finis- 
sent par manquer vers la fin de la soirée ). Vous aurez 
ainsi la chance de découvrir la musique bosniaque 
« moderne » peu accessible aux auditeurs modernes 
que nous sommes, mais qui fait changement du 
mainstream américain. Malheureusement, on ne 
comprend rien aux paroles alors impossible de ju- 
ger de leur valeur... 

Il s’agit, sans le moindre doute, d’un voyage com- 
plet : on se retrouve en Europe de l’Est en quelques 
minutes, pour quelques dollars seulement, le déca- 
lage horaire en moins... et la guerre inexistante. Mais 
malgré tout l’alcool et toute la musique, les mines 
pensives et les bribes de conversation rappellent cons- 
tamment que, loin des yeux et des oreilles, le café 
Sarajevo reste avant tout une grande affaire de fa- 
mille. 

Café Sarajevo, 2080 Clark, Métro St-Laurent. 

Concert tous les soirs, téléphonez au 284-5629. 



L a nuit venue, la rue Clark, au sud de Sher- 
brooke, n’inspire nullement la confiance : 
c’est l’obscurité quasi-totale, une sorte de 
zone sinistrée. Loin de la jungle nocturne de St- 
Laurent, loin des passants et des grandes boîtes de 
nuit, il existe pourtant sur cette désertique rue Clark 
un endroit unique en son genre à Montréal. Une 
petite façade plutôt pittoresque attire tout de suite 
notre attention: les mots «Café Sarajevo», blanc sur 
rouge, illuminés, sautent aux yeux. 

La petite porte noire du Café Sarajevo di 



lonnel im- 

rajoute à la tantaisie de laver- pression que l’endroit est fermé depuis longtemps, 

ale né fait que renforcer le On dirait presque un /las been club de motards dé- 
wP' — ^ écartant définitive- pressifs. Qui se douterait, pour une seconde, de l’at- 

loufdeur traditionnelle d’une mosphère fourmillante qui se trouve à l’intérieur? 
isi^le à Ia^£v/fa,. Deneuve, àf- ■ La surprise est inévitable lorsqu’on se retrouve pout 
lép^ de son prince chanruin^ la première fois dans ce petit café : petit bar à l’ar- 

; rière, canapés aux quatre coins de la salle, chaises 
osier et tables à café, ampoules rouges au pla- 
i ! fond. Le décor est chaleureux et donne l’envie de 
vautrer dans l’une des nombreuses chaises 
lOTit’gu’donn^ ■ coussinées. 

; Le Café Sarajevo est une petite entreprise fami- 
^ 3 ouvert ses portes en novembre 1993. 

' Depuis, elle accueille différents artistes de jazz, 
ns]nos^^«^^ I blues, et de musique tzigane. Certains groupes sont 

i but, comme le con- 
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ns: Jacques Demyatt^^^ 
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commühaùièlS^^ 

'toutefois pas 
'le, site.Inte^^ 

y^entin c[est jiresqué demain èmest 

Pfli/y;i^flnpj«sydus^^ 

; TOfpnsë,..' Nous l’âvibhs ^j'eté de- 
piils longtempsj.nbus TaVions j-' 
gâhçé durant" tout je, sérncstre-dër^ 
nier, hbus avions bien soigneuse- 
ment consér/é le secret ÿ.ët'b^^^ 

■yip^, ça y est; le Daily fran^is se met 

;à iapage...AVébi ^ 

. Qiioi de neuf rne di^-yoW? Il n’y 
a pas de quoi en faire uq^ :dépi't des rigueurs de rhiyer, 

si IVotre journal, runiqiiq^^ 
presse porte-parolè^dé là çoramu- 
naiifé francophone à McGill, se fmt 
ànnaîtresb TlntemeL Et il ^ 
sèü nous l’ayons ëritqüré de norn- 

breux acolj^es, paniii lesquels sepres- 
s^'^ 'rangs serrësl’assod 
Francophones et F 

Caucus ft'^cophone'; lés .émissions; • !demiVre fois qu 

fràncqphories de odir et la troupe de “ 

théâtre de la Grenouille. Les franco- 
phones et francophiles de McGill ont 
aujourd’hui leur place sur le site dialog: 

Internet de l’université. Le monde 
entier vient d’ouvrir une fenêtre sur 
votre communauté virtuelle étu- 



- . - , ' conscient^de Tévoliition du rnbnd: 

baJbûtienièqts.Maisv.'. :: ij: à ; ; • qui > ndùs èntoiire. - A d’èré di 

machine sèrà vite ; U^b^ • ! site. Vous pourrez aussi con- cyberspace, nous né pouvions pour 

•léè nous aMüreSàndra; ^anid màtur.;; suiter le courrier des lecteurs pour sa- suivre le mandat qui est le nôtre sah; 

toil de cette technologie en foUe.p^ se dit sur.le Dtn7y. Nous effectuer nous-mêmes le saut veis h 

la semaihè prochaine, voqs pourri’ ; aybh également inclus une section XXIe sièclé.,: ! . 
vous procurer ^ensemble du contenu - archives afin de vous rafraîchir la Nous voulons vous donner encon 
de votre joiimàl préféré ctqUelqües ■'! -mémoire'.-^^^^ une rubrique qui davantage l’opportunité de vous eX' 

àuixK'pétites gâteries sur le web; En' saura combler nos vétérans « ..ide- primer pour que le Dûi/yjfrfl«fnisfest< 

rien ne, '.puis 1977 ». "Ibutes les vieilles, lès un lieu de bfassage d’opinions. Vq: 
vous erhpêchera plus dé yods laisser • npiiyelles citations de la semaine sè- idées, vos intérêts, vos suggestion: 
aUèrauplaisirdenouslirè.Nousflat-. , rontégalemeh^^ nous sont précieuses, votre collabo' 

tons yotre paresse, me dites-vous ? . .' au cas où vous auriez besoin d’une . ration essentielle afin de conserver e 
Mais oui, mais non, nous cherchons nouvelle perspective historique pour • .de dynamiser la communauté franco' 
votre cpnfprt etiyqtre opinion, yoùs votre cours de civilisation québécois. 

P!'*®^j!9'^dhércher sur tout / avons prévu par ailleurs bien 
lé'campusj ni à vous rappeler ce 
vous ayez fait de votre exemplaire la 
[ue vous nous avez ebri-: 
sultés.'Tput séra'là,' sous votre doigt, 
et grâce à cette belle invention qu’est 
le courrier élecüxiniquc, vous pourrez 
développer, proposer, cri- 
tiquer, discuter les nouvelles et autres 
sujets que nous vous offrons chaque 
semaine dans la version papier. 



phone dé McGill et renforcer ses liens 
avec lesjchyers groupes linguistiques 
d’autres iqbriqucs surprise ainsi que ; et èthniques de l’üniversité. Pour que 
de nombreux liens avecTensemble vous,; les: francophones de McGill, 

des associations et niémbres actife dé ; ; puissièz rhiéüx connaître l’ensemble 
la communauté francophone de : dèj activité en frari^sUr le campus 
McGill. '**”*'” et ufilîsèr^lés’îhdym 

Tout ceci prendra du temps évident- vous sont offerts dans votre langue, 
ment et nos efforts n’en sont qu’à nous vous offrons l’adresse suivante: 
leurs commencements. http://vub.mcgill.ca/dailyfrancais 

Nous espérons toucher toutefois. En espérant vous compter bientôt 
par cette nouvelle approche, une plus parmi les nôtres... 



Dessin ; MatoAnOré Bemler 
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ACTUALITE 



La nouvelle revue Flùx 



Une Nouvelle voix, un nouveau 

regard 



JULIEN l-APOINTE. 



D epuis toujours, il manque 
une revue littéraire et ar 
tistique à la communauté 
gaie montréalaise. Flux, qui paraî- 
tra pour la première fois en mars, 
entend combler ce vide. Reflet 
autant de la culture queer que de la 
sensibilité artistique des jeunes 
écrivains gais émergents. Flux en- 
tend ouvrir des portes aux artistes 
débutants qui désirent s’intégrer à 
la scène artistique contempo- 
raine. 

« C’est principalement 
un moyen de s’ex- 

la revue. Ses parte- ” 

naires ( Meredith/IBB 

Sheldon, Karyna 
Zeidler ) et lui ont 
ainsi lancé f/nx avec 
l’espoir de dévoiler ^ 
une facette de la culture queer 
jusqu’alors inconnue à Mon- 
tréal. Effectivement, la plupart 
des revues queer ( Fugue, 
Giizella ) sont plutôt orientées 
vers l’industrie du spectacle, 
ou se contentent tout simple- 



ment de faire un survol des 
événements et nouvelles perti- 
nentes pour la communauté 
gaie. Le mandat de Flux est 
plus ambitieux : publier les 
oeuvres de jeunes artistes en 
vue de sensibiliser un public 
( autant hétéro qu’homo- 
sexuel ) au penchant artistique 
de la culture queer. 

Toutefois Flux est encore loin 
d U grand jour de 
inaugura- 
t i O n . 



Tot 

question con- 

► cernant sa forme exacte, sa 
fréquence de parution ou 
même son avenir, n’a pas en- 
core de réponse. Mais cette ap- 
parence d’incertitude et d’in- 
défini n’est nullement problé- 
matique. Flux s’inscrit plutôt 
dans ce qu’on pourrait quali- 
fier des entreprises de l’instan- 
tané, du moment. Le titre sug- 
gère le changement, notion 



suite de la page 2 

RECEVOIR SON 40 % 



L’objectif de coopération en vue 
d’un intérêt collectif serait ainsi 
préservé et serait ramené à un ni- 
veau accessible pour l’individu. 
L’essentiel serait de faire réaliser 
que malgré les fonctions différen- 
tes, employés et dirigeants doivent 
former une équipe pour être plus 
compétitifs. Ainsi l’énergie gas- 
pillée en conflits internes pourrait 
être réinvestie dans un processus de 
crois-sance beaucoup plus cons- 
tructif. « Idéalement, on devrait 



fondamentale de la culture 
queer où rien n’est jamais sta- 
ble et où l’évolution et le deve- 
nir demeurent une réalité per- 
manente. La culture queer pro- 
gresse au rythme de son insti- 
tutionnalisation. La nouveauté 
deFlux est donc de se faire non 
seulement le reflet de ce chan- 
gement, mais également 
son propagateur. 

Un 



-Il 



d e s - 
sein ne se réa- 
lise cependant pas sans aide ex- 
térieure. En tant qu’étudiants 
universitaires, les fondateurs 
ont bénéficié d’un soutien gé- 
néreux de McGill. Ils sont aussi 
allés chercher des fonds chez 
une douzaine de commerces 
autour de Montréal, dont 
« Agora », « L’Optique St-De- 
nis » et « L’Espace ». De nom- 
breuses publicités ont été affi- 
chées un peu partout afin de 
bien rejoindre le public et d’at- 
tirer des écrivains potentiels. 



même envoyer un relevé personna- 
lisé à chaque employé, lui indi- 
quant l’état de sa compagnie et la 
valeur de l’action », ajoute le pro- 
fesseur Taylor. 

Un tel changement de cap pré- 
suppose une révision de nos va- 
leurs. Le monde occidental, qui 
met de plus en plus l’emphase sur 
le court terme - voire le jetable - 
devra revoir ses positions si l’idée 
du partage des actions prend de 
l’ampleur. En effet, l’employé y 



devient presque entrepreneur, avec 
tous les risques et les implications 
que la chose suppose. Sommes- 
nous prêts à un tel changement ? 
Seul le temps le dira. Entre-temps, 
force est de constater l’état pitoya- 
ble de notre économie et l’insatis- 
faction croissante des foules qui 
critiquent de plus en plus ouverte- 
ment un système qui les rend mi- 
sérables. 

Bien que la réponse soit loin 
d’être évidente, le problème, lui, est 






D’ailleurs, grâce à une annonce 
postée sur son site Web, Flux a 
pu recevoir des soumissions de 
partout autour du monde. En- 
fin, Flux organise plusieurs soi- 
rées bénéfices, dont une qui a 
eu lieu vendredi soir dernier au 
Cabaret. Deux autres vien- 
dront le mois 

É ;hain,soit le 6 
ier au Sky 
Ste Catherine 
le 21 au club 
e ( 1450 Ste 
Catherine 

Le succès 
ontestable de 
la soiree au Cabaret in- 
dique de façon claire que le 
public montréalais attend 
anxieusement la sortie de cette 
revue innovatrice. À partir du 
mois de mars, le monde litté- 
raire et la communauté gaie de 
Montréal auront une nouvelle 



Pour les intéressés : 

L’adresse de Flux au Web est : 

http:/w\vw.total.net/-~( 

techni/flux.) 



clair : les grandes entreprises, me- 
nées par une poignée de personnes, 
font des profits faramineux sur le 
dos d’employés qui disparaissent 
dans l’anonymat de la masse. Si la 
solution marxiste a perdu des plu- 
mes depuis 1917, peut-être avons- 
nous dans la proposition d’un par- 
tage d’actions un compromis inté- 
ressant entre la réalité capitaliste et 
l’idéalisme communiste. Reste à 
savoir qui aura le courage politique 
de faire le premier pas... 



'4cy:Latih?.^en 
Group », première iéunlônimâÿi’ 
; lè 28 Janviâf.à-iÿïK^^ 310- 

Shatneh' Session ! d’ihfomiàtion et 
id échange sur les;possiplès‘prdj 
pour cettè sêssipn;' Biéhvehue à 
toùs'et toutes. Téléphoné: 398- 

Catherine Tardif, interprète- 
chorégraphe^ ftpjets de Danse-: 
Cité àTAgora dcila i)anse Con- 
temporaine, 840 rué.Chérrie'n En 
spectacle jusqu’au J2 février. 
Billet's'éludiants;T2$74nf6rma- 

■ tiôH:'525^i56Ô'^P^t7^ï^- 

Bass InstinctsHàiià , Salle 
Redpath. Groupe 'composé de 
Henri Bok à lakiarinette basse, 
Lawrence Cherhéy^aù; Hautbois 
basse, daris^^les' oeuvres ^dé 
"Mather, Chérney, Hambrae^,' 
Monk, Gershwin ict. autres. Di^/ 
f manche, 2 féyrierà 20h. Entré 
gratruite.-ilit^ÿi^^l^^’;;';^' , ■ ' 

Ginger, lés ^ «.éx-Grape's pli 
Wrath » 8c the Snitches, au Club 
Soda. Le Samedl,lerrfévrier à.’iZO hj 
30. Billets, 7,50 $. Pour plus d’in- 
formation: 270-7848. . 

Hommage à «The Doors », le 
jeudi 30'janviér^avec Alive She 
Cried; Au Pub St. Paul, 1 24 St-Paul 
Est Appeler le 874-0485. . 

Une Tache sur la lune, au Théâ- 
tre de Quat’Sous, du 27 janvier au 
1er mars. Une pièce de Marie-Line 
Laplante avec une mise en scène de 
Martine Beaulne. Pour plus de ren- 
seignements: 845-7277 

Films Russes au Département 
d’études russes et slaves 

Local 666, édifice Bronfman ( 6e 
étage), 16 h 

-Mercredi 29 Janvier :« Jestok II 
Romans », une romance cruelle de 
E. Riazanov avec Nikita Mikhalkov, 
1984. 

-Mardi et Mercredi, 4,5 
février :« Raba Lioubyi », ( Slaves 
of Loves ), 1976. Par le réalisateur 
de « Soleil Trompeur », en russe 
avec sous-titres anglais. 

-Jeudi, 6 février :« Sobatchie 
Serdtse » (Coeur de Chien), 
adaption de b nouvelle de Boul- 
gakov. En russe. 

Venez en grand nombre, et res- 
tez après le filrifpour en parler. 

■ ...i 

- 
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A Voccasion de son vingtième anniversaire, le McGill Daily français vous pro- 
pose chaque semaine un article provenant de ses archives 

Apartheid : Nous devons faire plier le BoG 

Moira Ambrose et Pierre Laliberté 

^ Cette année encore, la question des liens entre l'université McGill et le régime sud-africain alimentera de toute 
évidence les conversations et la vie politique sur le campus. Il importe ici, pour les gens qui sont moins familiers 
avec le sujet, de dresser un bref aperçu de cette question. 

Il y a quatre ans, des étudiant-es de l'université se réunissaient, sous l'égide du Conseil étudiant, afin de mettre 
sur pied un groupe de pression anti-apartheid ( i.e. contre la discrimination raciale en Afrique du sud ) sur le 
campus. La question revêtait d'autant plus d'importance que l'université donnait, à travers ses investissements 
dans de multiples compagnies et banques, un soutien indirect, mais réel au régime raciste de Prétoria. 

Ce régime d'une minorité de Blancs, on le sait, impose à la majorité noire, indienne et métisse des conditions de 
vie dégradantes, qui ont suscité une condamnation internationale unanime. 

L'opposition interne qui s'était manifesté de façon pacifique jusqu'en 1960, fut violemment réprimée et forcée 
à entrer dans la clandestinité ou à prendre le maquis. Cette opposition et les Nations-Unies ont réclamé un boy- 
cott culturel, politique et économique du régime, boycott qui n'a malheureusement été suivi que par une minorité 
de pays occidentaux ( dont ne fait évidemment pas partie le Canada ). 

A travers le monde des milliers d'éludiant-es ont exigé que leur institution académique prenne position de façon 
concrète contre ce régime. Le groupe de McGill fait partie de ceux-là. 

AAandaté officiellement par le Conseil étudiant, ce comité a pour objectif d'informer les étudiants sur le régime 
de l'apartheid et de faire pression sur le Conseil d'administration ( plus communément appelé Board of Governors 
ou BoG ) pour qu'il revoit sa politique d'investissement 

Depuis quatre ans des pétitions, réferenda, manifestations, lignes de piquetage ont prouvé qu'une majorité 
d'étudiant-es condamnaient la politique d'indifférence de l'université en cette matière. 

Au BoG, les réactions n'ont pas été d'un enthousiasme délirant. . . En dépit des belles déclarations de principe, 
des condamnations formelles, le BoG n'a jamais pris d'actions sérieuses pour remédier au problème. Pourquoi en 
est-il ainsi ? 

Pour répondre à cette question, il convient de se pencher sur les fonctions et la nature du Conseil d'administra- 
tion. Essentiellement il constitue l'instance suprême en ce qui concerne toutes les questions financières de McGill. 

C'est donc au BoG qu'incombe la tâche d'établir la politique d'investissement de l'université. Sa composition 
doit refléter en théorie tous les milieux de McGill et de la communauté montréalaise. Heureusement pour cette 
dernière, elle n'est pas à l'image de notre Conseil d'admistration qui est en pratique presqu'entierement constitué 
d'anglophones mâles. Fait est de souligner qu'au sein de cet organe décisionnel, les étudiant-es ne sont pas 
représentés-es que par 4 membres sur 44. Par contre, le Conseil d'administration des McGill est celui qui compte 
le plus de gens d'affaires au Canada. Tout ceci n'est pas sans conséquences sur la nature des décisions qui sont 
prises au Conseil. 

Ansi, dans le cas de la campagne pour le désinvestissement menée par les étudiant-es, on a de toute évidence 
cherché à noyer l'affaire et à gagner du temps. Comment pourait-il en être autrement quand pratiquement tous 
les membres du milieu des affaires qui siègent au Conseil ont des liens avec des compagnies investissant en 
Afrique du sud ? 

Plus de sept de nos « gouverneurs » sont directeurs ou membres de l'exécutif d'une compagnie transigeant 
avec ce pays. Les plus éminents membres de ce club sélect sont sans aucun doute H. Hallward, directeur de la 
Banque du commerce, R. Frazee, président de la Banque Royale, C. Webster, directeur de la Banque de Montréal, 
D. Cuh/er, président de l'Alcan, et. 

Il va sans dire que la question du désinvestissement les met virtuellement en conflit d'intérêts, et ils préféraient 
qu'elle ne se pose pas. 

Les manifestations de cette mauvaise volonté sont évidentes. Suite aux prostestations étudiantes, un ^comité 
sur les responsabilités sociales et morales de l'université fut institué par le BoG pour étudier la question du désin- 
vestissement. Quand, il y a un an et demi, ce comité remit son rapport l'université se départit de ses actions dans 
deux compagnies pétrolières étrangères, Mobil Oil et Royal Dutch-Shell, mais ne toucha paradoxalement pas aux 
compagnies canadiennes tout aussi compromises que ces dernières. 

Le comité démissionna alors en bloc. Sans doute avait-on compris l'impossibilité de faire plier les plus puissants 
businessmen du pays... 

Il importe que les étudiant-es dénoncent cet état de fait et continuent de critiquer la politique du BoG. 

C'est dans ce contexte que le Comité étudiant sur l'Afrique du Sud reprend ses activités. Ce que nous pouvons 
faire à McGill, c'est à la fois modeste et considérable. 

Modeste parce que, de toute évidence, ce n'est pas nous qui renverserons le régime de l'apartheid ou qui 
empêcheront que des abus quotidiens soient commis contre les gens de couleur en Afrique du Sud. 

Considérable, parce que notre indifférence noum't l'oppression et le racisme, parce que la solidarité que nous 
manifestons est entendue par ceux et celles qui luttenL Aussi, changer la politique de McGill, c'est faire pression 
sur le milieu des affaires et ultimement sur le gouvernement canadien. 

Il n’est que trop facile de déclarer que le racisme est une chose inacceptable, il faut encore poser les gestes 
nécessaires pour le combattre conaètemenL . . Nous invitons toutes et tous à se joindre à nous ou tout au moins, 
à venir discuter avec le comité, aujourd'hui entre midi et 14h30 au local 425 du Unfon Building. 



annonces 

classées 

Les annonces peuvent être placées 
par l'intermédiare du bureau d'af- 
faires du daily, local B-07 du Centre 
universitaire, avant 14h00. deux 
jours avant le publication. Les 
bureaux sont ouverts de 9h.00 à 
17h00 du lundi au vendredi. Étudi' 
ant-es et employé-es de McGill (avec 
carte): $4.60 par jour, $4.05 par jour 
pour 3 jours consécutifs et plus. 
Grand Public: $5.75 par jour. $4.90 
par jour pour 3 jours consécutifs et 
plus. Des frais supplémentaires peu- 
vent survenir. Les prix n'incluent pas 
les taxes de vente (TPS 7% et TVQ 
6.5%). Pour de plus amples informa- 
tion, venez en personne à notre 
bureau ou appelez au 398-6790. 
VOUS NE POUVEZ PAS PLACER 
VOTRE ANNONCE PAR TÉLÉPHONE. 
VEUILLEZ VÉRIFIER VOTRE 
ANNONCE LORSQU'ELLE PARAÎTRA 
DANS LE JOURNAL. Le Daily ne se 
tient pas responsable des errreurs ou 
des conséquences que pourraient 
entraîner ces erreurs. À votre 
demande, nous réimprimerons votre 
annonce si cette dernière était incor- 
recte par notre faute. Le Daily se 
réserve le droit de ne pas imprimer 
certaines annonces. 



Emploi d'éte 97 club natation et voile pour 
juin i août. Candidats(es) doivent être 
dynamique créatif bilingue. Situé au Lac St 
Louis Rive-Sud. Pan«nir un résumé incluant 
photo, qualifications et expérience a 
Woodlands Recreation Assoc. 4 Maple Crest 
Ville de Lery Quebec. 



Children’s camp 

In Laurontlani requires counsellors, 
instructors for waterskiing, sailing, swim- 
ming, tennis, baseball, volleyball, soccer, 
arts & crafts, drama, music, disk jockey, 
registered nurse, food seniice. Fax reiumo 
& references to 485-1124 Tel. 485- 
1135. 



MISE EN PAGE 



Success To All Students 

WordPerfect 5.1. Term papers, 
resumes, applications, transcription of 
tapes. Editing of grammar. 28 years experi- 
ence. $1.75/D.S.P. 7 Days/week. 
Campus/Peel/Sherbrooke. 
Paulette/Roxanne 288-9638/288D016 



Count on mo... Save time Text processing] 
by reliable prolessional Term papers, the- 
ses Rapid service SI 50/pg double 
spaced Atwater/de Maisonneuve 935- 
9528 



A VENDRE 

sut Camera. Itek 540. Best offer. Call 393- 
6790/6791. 




5V4 propre, moderne, entièrement repeint, 
2 chambres à coucher, boiseries naturelles, 
planchers de bols, proximité métro Verdun, 
magasins, pistes cyclables, secteur tranquille 
480$. 1-800-313-3233. 

Bright, large downtown apartment to 
share with quiet, bookish student $300 a 
month (everything included). Call Patricia or 
Pierre at 938-1453. 

AIDE DEMANDÉE 

Earn $100-200/day Master School of 
Bartending- bartending & table service. 
Complete placement agency. Leaders in the 
hospitality industry for 15yrs. McGill rate. 84^ 
2828. 



COURS/ÉD U C AT I 0 N 



Come and practice your French with 
Francophones. Bilingual Club Half and Hall. 
Tel. 465-9128. 



«anCMcGiLL 

Cqj-^nightline 

798-6246 

Open-minded, non-JudgemenUI, Informa- 
tive... and open into the wee hours of the 
night., call us 6pm -3am. Everyday. 3986246 
398-MAIN. 
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Demande de Candidatures 



Les Coordinateurs des élections acceptent des 

NOMINATIONS AUX POSTES SUIVANTS: 

Note : La forme masculine utilisée dans ce texte désigne aussi bien les hommes que les femmes. 



A) Exécutif de l'Association 

étudiante de l’Université McGill 

Président 

Vice-Président, Affaires extérieures 
Vice-Président, Affaires intérieures 
Vice-Président, Affaires universitaires 
Vice-Président, Finances 

B) Sénateurs 

Arts (2) 

Droit 

Etudes religieuses 

Génie 

Gestion 

Médecine 

Médecine dentaire 

Musique 

Sciences 

Sciences de l’éducation 



D) Conseillers en recherche 
d'éthique financière (4) 

E) Administrateurs de CKUT-MF (2) 

Les étudiants diplômés peuvent également 
poser leurs candidatures aux conseils 
d'administration du GRIPQ et du DAILY. 

G) Administrateurs du GRIPQ (9) 

H) Administrateurs du D>4/Z. K (6) 

Les formulaires de nomination à ce poste sont 
disponibles au bureau des affaires du Daily, 3480 
McTavish, pièce B-07. 



C) Représentant étudiant au Conseil 
des gouverneurs (1 ) 



La documentation nécessaire sera disponible du 27 janvier 1997 à 9h00 au 12 février 1997 à 17h00 au bureau 
général de l'AÉUM qui est situé au 1er étage du Centre universitaire William Shatner, 3480 McTavish. Tous les 
formulaires de nomination doivent être reçus avant le 12 février 1997 à 17h00. 

Toutes les pétitions référendaires dont l'initiative revient aux étudiants doivent être reçues au plus tard lundi, 
le 10 février 1997 à 17h00. Pour des renseignements plus complets, veuillez obtenir la documentation 
référendaire au bureau général de l'AÉUM. 

Pour contacter le Directeur du scrutin ou les Coordinateurs des élections, téléphonez au 398.8222 ou télécopiez 
au 398.7490, ou faites parvenir un courrier-é à cro@stusoc.lan.mcgill.ca, ou laissez un message au bureau 
général de l'AÉUM. 






Secrétaires des bureaux de vote 
EN DEMANDE 



pour les 3 & 11-13 mars 

Les demandes d'emploi sont maintenant 
disponibles au bureau de l'Association étudiante. 



Engagez-vous! 



t 




